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REVUE ÉTRANGERE.

Avant de parler de la capitulation de Paris, disons un mot
des événements qui l'ont précédée et produite. Comme on le
sait, du suze au 18 on s'était battu presque sans interruption,
autour de Paris, des sorties furieuses avaient eu lieu ; mais
elles avaient toutes échoué après un carnage terrible. Le 19
en particulier, avait été une journée néfaste pour les Pari-
siens.

I Il parait que le général Bellemare avait jeté un corps con-
sidérable de troupes dans le bois de Buzanval, et que les Prus-
stns, cauchus derrière des murs percés oie meurtrières, ont
laissé appiroclier lurs adversaires jusqu'à 200 verges. Tout à
coup. lu feu tids Prussiens a éclaté sur toute la ligne, et en
qutelqjues secondes, le sol s'est trouvé couvert de morts et de
blessés. On assuure que 600 cadavres ont été laissés dans le
bois de liuzuval, et que le nombre des blessés était six fois
plus coisiidérable. C'est vous dire que cette date du 19 jan-vier fera époque dans l'histoire du siége.

Il Pendant que les troupes de ligne et les mobiles se bat-
taient à Buzauval, le général Vitnoy massait au bois de Bou-
logn, des gaides nationaux qui devaient servir de réserves
aux colonnes d'attaque. Mais les seuls obus employés parî
titnnm i dans cette action étant tombés au milieu (eces

gaudes iatioiaux, ils se sont retirés avant d'avoir été engagés.
La plupart d'entre eux n'avaient jamais été au feu.C

" L u vérité est que la garnison n'a plus confiance dans ses1
généraux et ses colonels, beaucoup de soldats préfèrent se
sauver plutôt que de se battre. L" peuple commence à se
demander, he son côté: ( A quoi bon faire de nouveaux sacri-
ficîs, s'il n'y a pas d'espoir ?

i Il est impossible de décrire les scènes dont on est témoin
dans les rues. La population parait trop découragée pourt
formr des rasseiblements. Mais l'absence dtu désordre estt
peut-étre plus menaçante que no' le seraient des scènes tumul-
tut'uses."

Comme on le voit, les Parisiens désespérés perdaient con-c
fianîce, et la populace furieuse- s'n prenait à Trochu et au gonm-
vernemit de ses malheurs, s'attroupait et faisait la révolu-a
tion

forts. Paris demeure investi, mais nous lui accordons le droit
de se ravitailler.

I L'assemblée nationale sera convoquée à Bordeaux, dans
une quinzaine de jour.

Toutes les armées en campagne conserveront leurs posi-
tions respectives ; le terrain qui sépare les armées enne-
mies restera neutre. Ceci est la récompense de l'héroismee
du patriotisme, et de grands sacrifices."

Des élections auront lieu pendant l'armistice et l'assemblée
nationale décidera si elle doit faire la paix ou continuer la
guerre.

" Les conditions de paix offertes par Bismarck sont la red-
dition de Paris, la cession de lAlace et de la Lorraine, le
paiement d'un milliard de francs, et l'abandon de quarante
vaisseaux de guerre et d'une colonie. L'indemnité pécuniaire
sera garantie par les municipalités, et si cela est refusé, laPrusse gardera en possession comm garantie du paiement
les propriétés de riches particuliers.'

On dit que si la république n'acceptait pas ces conditionq,
Bismarck ferait alors la paix avec Napoléon, qui reviendrait
avec ses 300,000 prisonniers et ses maréchaux pour soumettre
la république. Nos lecteurs se rappellent que cétait une des
alternatives que nous supposions en expliquant les prophé-
ties. Alors évidemment viendrait cette guerre civile qui doit
déchirer la France. Cir on devra, je suppose, accepter n'im-
porte quoi plutôt que Napoléon la France est assez humiliée
comme cela. Elle ne permettra pas que celui qui l'a conduite
à 'abime vienne de nouveau régner, rire et s'amuser sur les
ruines qu'il aura faites.

" L' enpane' ielqe dit qu'on n'a jamais vu les bonapar-
tistes se donner autant d' trouble que dans le moment ae-
tuel.

" Les courriers n'ont pas de répit : ils sont continuellement
à voyager entre Chiselhurst, Vilhilmrshohe et Versailles. Le
centre des intrigues est à Bruxelles.

L'Indéependmance mot la France en garde contre ces nanoeu-
vres qui la. menacent. Piétri, Vandal et le gén. Fleury sont
arrivés à Wilhelmshîohe."

La
défail
ment
du jo
coma
détac

Cei
retraï
lage
fante
lant
allem
paum
de gl;
lerie.
mand
les fr
réseri
qu'à
(le ba
taine
Un li
bant.
L'effe
valeri
le vil
putat:

Les
Courc

Pou
siége
se tro

Voi

. LA QUESTION DE L'ALABAMA.
Un correspondant (le Paris nous fournit des détails sur la Cette fameuse question parait devoir airiver à une fin bi'n-

sanglante attaque des républicains contre l'Hôtel-de-Ville, le tôt. Les deux gouvernem'nts, anglais et américain, parais-22janvier, vers midi. Deux cents gueux, la créme du fau- ---- , - ..22ourg janier Marea accompagns 'ueuxra nome d fs- ent également décidés à la régler ainsi que la question desbourg St. Marceau, accondpagnés d'un certain nombre de sol- pêcheries et autres diffiultés pendantes. Tant mieux! qu'on(bits duti1?llmc bataillon de guerre (le la garde nationale mar- P
chèrent à l'Hôtel-de-Ville en poussant des cris séditieux et en sache à quoi s'en tenir, ici
excitant le peuple à la révolte. On n'avait pas encore viu à Il est temps qu'on en vienne à uni' entente, car l'opinionParis quelque chose pour nous rappeler si bien la révolution publique s'irrite dans les deux pays. Voici ci'quele']l/ M1111 Con
de 93. (pLindres é('rivait dernièremeetPIendant une heure, ils furent maîtres de la place en face ris vsde l'llôtel-de-Ville sans rencontrer aucune résistance, en 'iQuand la marine anglaise possèdera, outr' les lourds vais- -n
chantant, criant et hurlant. Cependant un peloton de Mi- seaux blindés, un nombre respectable de btiments légers et qmnzbiles et de bretons fut formé en ligne en face (le l'Hôtel-de- bien armés, qui rendront dangereux le métier de corsaire sur
Ville, avec l'ordre de se tenir sur la défensive, mais d'éviter tous les points du globe, quan nous pourrons envoyer 00,000 Paris,
autant iuîe possible d'en venir aux mains avec les émeutiers, hommes en1 Canada, nous verrous les Américains ni insultés, canon
Unii iuiapres une heure, l'émeute devenant de plus en l)us m humiliés, mais nous verrons aussi que leurs homm's d'état Paris.iii iaçaite, l'adjudant commandant le détachement s'avança et leurs démagogues y songeront deux fois avant d'user à
pour parler aux émeutiers, qui tirèrent sur lui et le blessèrent notre égard de procédés autres que ceux dont ils se servent
sérieiiscm'nt à la tête et au bras. envers la Russie ou la confédération allemande du Nord." Dès

i Immédiatement, en voyant tomber leur officier, les mo- lettre
biles firent fiu sur la foule et créérent une panique indicible. LE DËVOlTEMENIA APAIS. dit qu
plieursuieuxt ules balles des mobiles atteignirent aussi - Voici un fait dont je puis vous garantir l'authenticité et manuplusileurs curieux qui s'étaient assemblés en face de lHôtel- qui vouis donnera une idée de l'esprit d" dévouement et de pa- lien sde-Villue. e émeutiersrestèrent par terre. On s'assura plus triotisme qui règne dans Paris. Avant-hier soir, -à 10 heures, bertetara, que inq pesonnes, y compris u( femme et deux en- les batteries de giiuerre (e l'artillerie de la garde nationale re- ictofants avaient été tuée, et 28 blessés plus ou moins sérieuse- cevaient l'ordr' de se rassembler à 2 heures du matin sur la qui a:ment, place de l'Hôtel-de-Ville. L'heure venu , tout le monde sans bonhei L''rois ou quatre mobiles furent aussi blessés, exception répondit à l'appel et les 4 batteries se mirent en trouvai Lues halles trouèrent complètement les vieilles casemates route pour Romainville, précédées du colonel de la légion, M. finitivau-dessus de la statue de Henri Quatre. Schoeti'ler.' de reliilAprès avoir fait plusieurs décharges les mobiles se reti- c 'Lhétat-ajoedemandait en mêni' temps 60 artilleurs des très-ir
g'èrait et une force considérable de gardes nationaux, avecle batteries sédentaires pour servir une batterie du pièces de année:général reioy à leur tct, s'avancèrent au pas gymnastique 7, se chargeant par la culasse, qui devait appuyer le mouve- Hohepar la rite (le Rvoli.e nnient du général Noël sur Saint-Cloud et Montretout. Les 60 d'Aoslil iQua les émeutiers les virent approcher de l'Hôtel-de- hommes demandés se présentèrent immédiatement : ils sont citoyeVilleu ils s'enfuirent de tous côtés, et les garares nationaux partis sans vivres, sans équipement de guerre, à deux heures courotreçurent orqre le nue pas lesarrêter. lu matin. Ils pe sont rentrés à Paris qu'à quatre heures îlu rituelr Oadit que Floirens était un des chefs de cette échaf'ou- soir, après avoir caionné toute la journée, n'ayant eu à man- veauxrée, mais qu'il disparut aussitôt que la fusillade commença." ger que du pain arrosé de vin ou de café. Pas un n'a songé à son si

Trochu lui-même découragé avouait son impuissance en s'en plaindre ;mais le devoir de la presse est de mettre en lu- Le
face de ces événements, et disait à ses collègues, les larmes mière ces actes d'abnégation et de dévouement qui préparent rière

et asuret lavictire.gradeaux yeux :" Faites de moi ce que vous voudrez. Vinoy alors et assurent la ictoire. Ses ai
était nommé commandant des forces, à la condition qu'on DETAILS INTERESSANTS SUR LES FORCES ral. i
prendrait tous les moyens possibles pour réprimer les sédi- DE PARIS. riche
tieux et Trochu restait Président du gouvernement. Un correspondant donne quelques renseignements sur l'or- dence,

Pendant ce temps là, le 23, Jules Favre, faisait deman- ganisation et les dispositions de l'armée de défense. Le nmei
der une entrevue à Bismark. nombre total d'hommes pourvus d'armes est évalué r'osso màlEsp

Sisark répondit qu'il accordait l'entreve d andée à 62 milles, divisé en trois armées. La premiére est Leslac réonditionexpressequ'Ilncerdaitlpastrqueiondemlanc commandée par le genéral Clément Thomas ; la seconde par leur rla conditionexpresse qu'il ne serait pas qustion de la comfé- le géneral Duerot ; la troisiemi par le général Vinoy. Celle brillarrece îale Londres.u du général Thomas, la plus nombreuse, conpte environ trois étaieng Favre reçoit dLiéponse à une heure et demiee taccoan- cent mille hommes ; elle est composée en grande partie de Les npagié par un rvoike de Bisnark entrait à Versailles dans gardes nationaux et de gardes sédentaires. Les gardes sé- renvoyla soirée, pa' la rue de Provence. dentaires servent sur les remparts le l'enceinte. lis occupent accomFaBismarkvenait de terminer son dineril conduisit cependant aussi un certain nombre de postes cn ville. EspagFavre, (ts la salle à manger Royale, où un somptueux diner La seconde armée, commandée par le général Ducrot, con- ger poavait été préparé. s.ste en 150 mille réguliers et mobiles, avec 80 batte-
." A dix heures, Bismark fit demander à l'empereur une entre- ries d'le ieecrge gardes moilesec 80ubatte- O

vue, Favre passa la nuit à l'hôtel du Lieutenant de palais.ris artillerie de campgne, des mitrailleuses et deux régi- On 
Un conseil de guerre, auquel assistaient l'Empereutr, Bismark ments de cavaerlerie.dEle est divisée en trois corps, dontet e Mltk, s rénitdan l mainé por socc erdedeutx sont sous les ordres des généruîx Blanchiard et Belle- profeset de lte se réunit dans la matinée pour s'occuper de 1: rre.sla mission île Favre, l'Empereur présidait. Le conseil P.égit, mare. locale,

deu heres etle éslta fu anonc àFave u r eleea Cette armé(,, par suite dles renforts qu'elle doit encore rece- Choaeedeux leurs, et le résultat fut annoncé à Favre qui retourna voir, atteindra dans peu de jours le chiffre de 200 mille choseà Paris à quatre loutres et demie. i , forme.
il parait que Favre demandait que l'armée de Paris et hommus. Elle n'entre pas dans Paris, elle campe ou est eau- forme.vil ot unets (lat tonéuutourî (le la ville centrei'esforbit suicertains pontspouitila permission (le quitter la ville avec tous les honneursde eatodée les f et sur i po

guerre, de prendre position dans une partie quelonque de la eLattoisième armée sous les odtoes d général Vit a est un
France, et de garder la neutralité pendant un certain nombre • préédemmet au général Dutrot,Viaintenant chargé Le
de moîis. Ces demandes ont été refusées; les conditions de la joint chau-capitulation seront les mêmes que celles de Sedan" de par avancement mérité d'un commandetient indépendant et fausse.

. s.simportant, compte 70 mille hommes composés des bataillonsVoici comment le roi Guillaume apprenait cet événement de dépôt de la garde impériale, aujourd'hui dépouillés de leurs Venu
à sa femm: galons et incorporés dans la ligne, de gardes marins, puis de languequelques bataillons de lignte des anciens sergents de ville, des Lisgar,Il Nous avons signé, hier soir, un armistice de trois semaines ; gendarmes et de quelques moblotns" de province. L'anée Sa Maj
les troupes régulires ot les mobiles seront internés à Paris, de Vinoy fournit des garnisons aux forts et des artilleurs, en Pie IX
comme prisonniers de guerre, la garde nationale sera main- cas de beesoin, aux e0 bastions qui constituet le rayon de Son
tenu' piour veiller à l'ordre publie ; nous occupons touts les l'enceinti. à Sa M

BATAILLE DE BAPAUME.-TNCIDEN-'TS.

i

bataille de Bapaume du 6 courant a été une véritable
te pour les français, bien que la victoire ait été chère-
achetée par les Allemands. Un des grands événements

tir a été la charge du 8e régiment de cuirassiers du Rhin,
mandé par le capitaine von Maires, appuyé par un autre
hement de cavalerie.
ýtroules avaient reçu l'ordre de suivre les français enite sur lesaroutes d'Arras et de Douai. Derrière le vil-
de Sapigny elles rencontrèrent deux bataillons d'in-
rie marchant en lignes parallèles sur un terrain ondu-
qui les avait jusqu'alors dérobés à la vue. La cavalerie
ande résolut une attaque audacieuse. Autour de Ba-
.e, le soi, arable, et préparé pour la culture, était couvert
açons et présentait ainsi de grandes difficultés à la cava-

Néanmoins, après délibération, le commandant alle'-
choisit le terrain le plus propice à l'attaque. Aussitôt

ançais formèrent deux carrés et attendirent la cavalerie,vant leur feu jusqu'à ce que les Allemands ne furent plus
300 yards de distance. Ils les criblèrent alors d'une volée
lles qui percèrent les cuirasses des cavaliers. Le capi-
von Maires fut atteint au genou et son cheval à la tête.
ieutenant fut désarçonné et se blessa grièvement en tom-

Le sergent-major fuit tué par une balle dans le oeur.
ct de cette décharge fut de rompre les rangs de la cava-
e, qui courut en g-and désordre chercher un abri dans
lage. La blessure de von Maires, nécessitera une am-
ion au dessus du genou.
français poursuivirent la cavalerie en retraite jutsqu'àelles, Erville et Noreuil.

r se rendre un compte bien exact des opérations du
de Paris, il n'est pas inuitile de savoir à quelle distance
uve chaque fort de l'enceinte continue.
ci les distances.
Forts du Mont-Valérien ......... 5.300 mètres.

- d'Issy ................... 2.200 -
- de Vanvres..............2.230 -
- de Montrouge............ 1.600 -
- de Bicêtre1.................500-
- d'Ivry.................. 2.500
- de Charenton ............. 5.000 -
- de Nogent............... 4.900 -

- doVincennes ............. 1.800 -
- de Rosny................. 4.100 -
- de Noisy................3.850 -
- de Romainville . . . . .... .. . 2.050 .-
- d'Aubervilliers........... 2.100 -
- de l'Est .................. 3.400 -
- Couronnes de la Briche .... 5.020 --

mme on le voit par cet état, la distance des forts de Pa-
rie de 30 à huit milles; la distance moyenne est de
w - vingt milles. On sait que les forts d'Issy, de Van-
t de Montroutg", qui se trouvent les moins éloignés de
ont été à moitié détruits. Il n'est pas étonnant que les

s prussiens jettent dans cette direction des bombes dans

LE DUC ET LA DUCHESSE D'AOSTE.
le mois d'octobre 1868, le lDaily Vewt's recevait une

de son correspondant de Florence dans laquelle il était
ue des négociations étaient entamées entre Victor-Em-
tel et le maréchal Prim à l'effet de placer un prince ita-
ur le trône d'Espagne. De ses deux fils, le prince Hut-
et le duc d'Aoste, c' tait précisément ce dernier quer-Emmanuel voglait voir roi d'Espagne. Mais le due
ime tendrement son épouse, préférait de beaucoup leur domestique aux splendeurs de la royauté. Il se
a très-embarrassé. Il refusa de donner une réponse dé-
e et demanda conseil à sa femme. Celle-ci lui conseilla
fuser et il suivit son conseil. Victor-Emmanuel fut
rité de ce refus; mais le duc d'Aoste persista. Deux
s s'écoulèrent. Après que la candidature du prince de
nzollern eut échoué, l'Espagne choisit encore le duc
te pour roi. Une députation, composée des plus nobles
ns de l'Espagne, fut envoyée à Florence pour offrir la
nne au duc qui, cette fois, accepta. Le modeste et spi-discours qu'il prononça à cette occasion ravit ses noui-
sujets. D'ailleurs l'Espagne se convaincra bientôt queouverain est un homme éminemment distingué.

roi d'Espagne est né en 1845. Il suivit d'abo'd la car-
des armes. Il s'y distingua fort et parvint bientôt au
de brigadier-général. Il servit ensuite dans la marine.
titudes et ses talents lui valurent le titre de vice-ami-
En 1867, il épousa la princesse della Cisterna, la plushéritière de l'Italie. Le duc d'Aoste a deux enfants, dont
i'a que deux ou trois mois. Par une curieuse coïnci-
son héritier porte le nom de Emmanuel Phillibert, le
nom que portait ce prince de Savoie qui fit remporter

pagne une si grande victoire sur la France.
Espagnols sattacheroit certainement à leur roi et à
tene. Ce sont dailleurs deuix personnes remplies de
ttes qualités. En Italie, le duc d'Aoste et son épouse
t les membres les plus poputaires de la famille royale.
youveaux couronnés ot bien inauguré leur règne en
ant en Italie tous leurs compatriotes qui les avaient
pagnesj usqu'en Espagne. Ceci plaira beaucoup aux
nols, jalouix comme l'on sait des faveurs que tout étran-
urrait recevoir chez eux. A. C.

.it dans le 1Pus
IIyacinthie, 27 jan.--M. François Langelier, avocat et
seur à l'Université LavaI, se présentera pour la chambre
dans le comté de Bagot, aux prochaines élections. La

est certaine, et M. Gentdron, le député actuel en est ini-
Il y a lieu de croire que M. Gendron ne fera pîas d'op-n à unjetune hommîte auîssi utniversellement reconnu

être doué de talents très-remarquables. M. Langelier
enfant du comteé; il y est très-populaire.
Pays de Mardi matin disait que cette noutvelle était

dredi, une pétition sigélat400cioeî arnta
anglaise, de la cité de Motrar a,0 ctoy'enté àaln Lr
,ià Ottawa, par M. Ryan, M.P . de Montral prian
esté d'utser de son influence pour restaurer Sa Sainîteté
,dans le patrimoine de Saint-Pierre.

Excellenîce a pîromis qui'il fer'ait parvenir cette póétiti u
ajestg.


